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Préface


 

 

Emerson est, sur bien des plans, une figure complexe de la philosophie qui prône à la fois un fort individualisme et les vertus de la démocratie américaine ; le rejet des traditions, des autorités et des coutumes et l'idée d'un nouveau départ et d'une nouvelle direction après et, s’il le faut, contre l'Europe, dont il importe de reconsidérer l'héritage avec davantage de distance et liberté.

Parallèlement, l’une des caractéristiques de la pensée politique d’Emerson est son refus de la société américaine telle qu’elle existe. En désaccord avec une société qui nie l’égalité, et ce faisant désobéit à sa propre constitution, Emerson revendique le droit de s’en isoler. Il affirme, à propos de ses contemporains, que « chacun des mots qu’ils disent nous chagrine » (Self-Reliance ; Confiance en soi). Lui-même veut faire de l’écriture et de la réflexion une forme de travail des mains, une pratique. Il veut réinventer la philosophie transcendantale kantienne (d’où le nom de transcendantalisme appliqué à sa philosophie), en inventant un accès au monde du commun.  

 

Remodeler l’expérience

 

Mais la revendication de l’ordinaire, du commun est inséparable, chez Emerson, de l’obscurité, voire de l’inquiétante étrangeté de l’ordinaire : « La présence ou l'absence de notre âme est tout ce que nous pouvons animer. Chaque homme distingue parfaitement les actes volontaires de son esprit de ses perceptions involontaires, et il sait qu'il doit à ces dernières un profond respect. Il peut errer dans la manière de les rendre et de les exprimer, mais il sait que, non plus que le jour et la nuit, elles ne sont discutables. Toutes nos actions volontaires, toutes mes connaissances acquises sont choses vagues et de hasard mais la rêverie la plus triviale, l'émotion naïve la plus simple sont à la fois familières et divines. » S’agit-il ici d’une précoce théorie de l'inconscient ou bien plutôt d’un remodelage de l’expérience, notion-clé de sa pensée, vers laquelle tout converge. Mais il y a une difficulté à être proche du monde, proche par exemple des « perceptions involontaires » et de la « rêverie ». L’homme doit accepter d’errer lorsqu’il veut les restituer. Notre problème n’est pas tant l’ignorance où nous sommes du monde, que notre refus de le connaître et de le sentir. Il y a une évanescence du réel. Nous perdons facilement le contact avec la réalité ordinaire des choses. Il existe un danger de la conceptualisation qui fait rater l’expérience et donc le renouvellement constant des idées : « Les espérances les plus enracinées de l'homme, les pensées de son cœur, les religions des nations, les manières et les mœurs du genre humain sont toutes la merci d'une nouvelle généralisation ». Telle est la thèse centrale de l’essai que nous présentons ici : Cercles. La connaissance comme activité est récusée, et, à la place, il faut instaurer un rapport directement expérimental à la vie. Mes perceptions sont plus fiables que mes pensées, car « fatales », indépendantes de ma volonté d’agripper le monde. Ce n’est que dans ce monde que je puis changer et non pas dans un autre monde supérieur à celui-ci. Retrouver le contact avec l’expérience, et trouver une voix pour son expression, telle est la voie que nous propose Emerson. 

 

Prééminence de la conscience individuelle

 

Né en 1803 à Concord dans le Massachusetts dans une famille de pasteurs unitariens, Emerson se destine au pastorat et suit la formation du grand séminaire de Harvard. Il devient officiellement pasteur de la Second Church de Boston le 1er juillet 1829 et compose deux sermons par semaine qu'il prononce devant sa congrégation et dans lesquels se retrouvent, à côté de la théologie unitarienne, les premières ébauches de sa propre philosophie qu'il va développer après le 22 décembre 1832, date de sa démission de sa charge pastorale. Dans une Amérique marquée par un puritanisme rigoriste qui dénie à l'individu la liberté de choisir les voies de son propre salut, Emerson défend un ensemble fort cohérent – mais non regroupées en système – d’idées libérales représentées par l'unitarisme, base de son transcendantalisme. Emerson insiste sur la prééminence de la conscience individuelle par rapport à un ensemble de lois supérieures à l’origine des grands principes moraux sur lesquels doit se modeler toute conduite ici-bas et dont la finalité est le salut de l'âme. L’étude de la Bible n'est plus ici le seul mode de connaissance de la perfection divine. Le Créateur est connaissable par l'évidence de sa création sur terre. La nature, œuvre de Dieu, témoigne de la perfection de ses lois. En rupture avec l'église unitarienne, Emerson décrit la nature comme le lieu privilégié où la conscience de chaque individu entre en communication avec les grandes lois universelles et intemporelles. Le Dieu d'Emerson est présent immédiatement à l'homme, lui-même d’essence divine.  

 

Une philosophie du surpassement de soi

 

Dans cet essai tout à fait central dans l’œuvre, Emerson décrit toutes les déclinaisons possibles de ce nouvel homme affranchi des dogmes. Nourri de notations autobiographiques, l’essai met en scène la propre vie du philosophe : famille, voyages, amis, ennemis, lieux d'habitation, engagement politique, engagement contre l’esclavage… Philosophe sans langage conceptuel, Emerson philosophe à coups d'aphorismes et de développements de faits concrets, dans une écriture enrichie par des références aux plus grandes œuvres de la littérature mondiale. Hostile à certains systèmes de pensée et certaines normativités dans lesquelles il se sent à l'étroit et dont il dénonce le danger (étouffement des individus, souffrance, culpabilité, intolérance...), il ouvre un dialogue fructueux entre philosophie, art et littérature. À propos des grands livres de littérature (les tragiques grecs, Goethe, Shakespeare...), de philosophie occidentale (Pascal, Montaigne...) et des livres de sagesse de l'Orient, il écrit : « Ils ne se ramènent pas à des lettres imprimées sur une page, mais sont des caractères vivants qui peuvent se traduire en toutes les langues et les formes de vie. Je les lis sur les lichens et l'écorce des arbres ; je les observe sur les vagues de la grève ; ils volent avec les oiseaux, rampent avec les vers ; je les découvre dans le rire, les rougeurs, les étincelles du regard des hommes et des femmes. » Entre l’art et la nature finalement, il n’y a pas de solution de continuité.  
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